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retours de rhumatifme , doivent établir leur habi¬
tation dans un lieu aéré , chaud & fee , & éviter ,
autant qu'il leur lera poflible, leßrem, l'humi¬
dité des pieds, & de garder fur eux des habits
mouillés. Enfin , elles doivent s'habiller chaude-

fianeiie&ment , porter une fîaneile fur la peau, &fe faire
fridionssa-. frotter iouvent tout le corps avec une brojjepour
chcs - la peau.

Régime C Elles doivent de plus obferver le régime le
adoueimmtse p| us adoucilfant & les lois les plus ftriftes de la
¡apiusftrtôe. tempérance. Elles doivent , en un mot , fecondui¬

re, à peu de choie près, comme les goutteux „
avec lefquels elles ont tant d'aflînité , dont nous
qvons expofé lerégime, Chapitre précèdent, § 1,
Art. IV.

CHAPITRE XXXV.

Du Scorbut, de la Fluxion feorbutique , de la.
Lèpre, (¿c.

S I.
Des diverfis e/pèces de Scorbuts.

Lieux oûie \^j~E Jcorbut eft une Maladie particulière aux
fr"iuent.Quip a ys du nord, furtout dans les lieux bas & hu-
font ceux qui mides tels que le voifinage des grands maraisT Tont luicts ~ o

■& des grands étangs Lesptrfonnesfédentaires &
d'un temper amentlomà & mélancolique t y font le
plusfujettes.

Cette Maladie eft fouvent fatale aux Gens de
• mer , dans les voyages de long cours , principale¬

ment à ceu* qui font fur des vaifleaux oùVaîr
n'eil



Des aiverjes ejpèces de Scorbuts. iff
n'eft pas renouvelé convenablement , & qui ren¬
ferment beaucoup de monde , ou dans lefquels on
négige H propreté; ainfi que nous l'avons fait
voir, Tome 1, Chap. 1Í , § I, Art. III; & Chap. *
IV, IX & X.

Il feioit inutile de faire mention des différentes dívhíoíi d»
èfpèces dans lefquelles on a divifécette Maladie , fcorbut *
parce que ces efpèces ne diffèrent les unes des
autres que par le degré plus ou moins fâcheux
de leurs fymptômes.Cependant celui qu'on ap-
pelle/coríuí de terre en rarement accompagné de
jymptomes aufîï putrides que ceux qu'oc obferve
dans les malades qui ont été long-temps à la mer \
fymptômes qui, felon toute apparence, font plu¬
tôt l'effet de Voir renfermé,' du défaut d'exercice t
& des ahmens mal-fains dont l'équipage fe
nourril pendant les longs voyages, que d'une
différence effentielle dépendante de la nature de
ce jcorbut ( i ).

(Le fcorbut conßitutionnel, comme cette épi- &«***«

(i) Il en certain que Peffence du fcorbut «ft toujours la
même : mais les fymptémes qui en caraftérifenc les efpèces
diffèrent tcllemenc entre eux, que lî l'on vouloit prendre
pour exemple le fcorbut de mer , & ne reconnoitre cette Ma¬
ladie que lorfqu'elle fe montre fous les caractères de ce der¬
nier, on s'expoferoit à des méprifes d'autant plus funeftes,
que , Quoique la marche des autres efpèces foit beaucoup
plus lente, on ne feroit fouvent averti de l'exiftence de la
Maladie, que lorfqu'elle auroit fait des progrès au delïus de
toutes les Tefiburces de l'art. Voilà ce qui a porté les Auteurs
les plus exafts à divifer le fcorbut en conflit utionnd & en ac- Edconflitn-
eidentd; & le célèbre M. le Roy, de Montpellier , dans jionnei , ou
un excellent Mc'moire , qui contient des réflexions & des "rLjjemel'"
obfervatioijs fur le fcorbut , en faifant fentir l'importance de ou aemer;èn
cette diviiïon, a été conduit naturellement a en décrire une a,ixtc, ou
troifiéme efpéce, qu'il appelle mixte ou intermédiaire. Nous huermitiiai-
croyons donc devoir donner les caracteres qui difîinguent re.
ces trois efpèces de fcorbulf.

Tome III. M
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du fcorbut thète l'explique afiez, eft celui qui fe développe
""de" P<* r ' e êu ' v i ce de ' 3 confutation , fans que le tujec

ait été expofé à l'influence d'aucune des caufts
qui (ont capables défaire naître les deux autres»
C'eft celui dont on parle ici, fous le nouideyZ-or-
butde terre.

Bu fcorbut he fcorbut accidentel eft celui auquel les hom-
ouf de mer' mes ' es m ' eux conftitués font expofés , s'ils

' boivent des eaux corrompues; s'i/s refpirent un
air infecí:: s'ils habitent des lieux extrêmement
humides ; s'ils font privés de viande fraîche & de
végétaux; s'ils font livrés à l'inaélion , ou plongés
dans la trifteffe & l'abattement, comme il arrive
fréquemment dans les vaifleaux, dans les pays
froids & humides , dans les priions , dans les ca-
fernes , dans les hôpitaux , &c. C'eft celui dont il
eft principalement queftion dans ce Chapitre , Se
qu'on nomme fcorbut de mer.

Bu fcorbut "Le fcorbut mixte ou intermédiaireeft celui qui ,
Bîine.ouin-chezdes fuiets qui y font expofés par un vice de

leur confutution , le développe par des caules
trop légères , & qui n'auroient pasaflez d'éner¬
gie pour donner le fcorbut accidentel à un homme
bien conftitué. )

Article premier.

Caufes des diverfes efpèces de Scorbuts.

ht fcorbut eftoccaûonné par Vair froid & hu¬
mide; par un long ufage (Talimens falés, fumés
& féchés , ou de difficile digefiion & peu nourrif-
fans; par la fuppreßon de quelque évacuation
accoutumée , comme celle des règles , des hémor-
rhoîdes , &c. Il eft fouvent dû encore à une dif-
pofition héréditaire; & dans ce cas, la moindre
caufedéveloppe cette Maladie, qui n'eft que ca -

tcrmidiaire.



Syriip tomes des diverfes efpèces de Scorbuts, i fr¡
chée- ( Cette phrafe défigne wïïez le/corhut mixte,
ou intermédiaire , dont nous venons de parler.)

Le chagrin , la peur & les autres affeéïions de
l'efprit, qui abattent les forces, tendent beaucoup
à produire le fcorbut, ou à l'aggraver. Les habits
fales, le manque de propreté, le défaut d'exercice,
Yair renfermé, les alimens mal fains, & toutes
les Maladies qui affoibliffent les organes & vicient
les humeurs , peuvent encore l'occafionner.

Article IL

Symptômes des diverßs efpèces de Scorbuts.

Le fcorbut fe manifeiîe par une pefanteur & symptômes
par une laffitude à laquelle on n'eft point accou- ^ ^ emj er
turné; par une difficultéde refpirer, íurtout après fcorbut sca¬
le mouvement; par une haleine fétide; par Ia deutc1,
pourriture des gencives, qui faignent à la moin¬
dre preffion ; paf de fréquens Jaignemensde ne\;
par une efpèce de craquement que font les arti¬
culations; par une difficulté à marcher : quelque¬
fois par le gonflement des jambes , d'autres fois
par leur amaigriffement; enfin par les taches li¬
vides, jaunes, violettes, &c, dont elles font
couvertes. Le vifage eft ordinairement pâle, ou
de couleur plombée.

A mefure que cette Maladie fait des progrès, symptômes
d'autres Jymptâmes fe manifeftent , comme tóJaíd^S*
pourriture des dents ; des hémorrhagies , ou des ef- confirmé,
fufions de fang de différentes parties du corps;
des ulcères fordides, opiniâtres, des douleurs
dans différentes parties , particulièrement vers
h poitrine; des éruptions sèches & écailleufes fur
tout le corps, &c. Enfin une fièvre heèlique fur-
vient ; & le malade eft fouvent emporté par une
dysenterie , une diarrhée , une hydropifie , une pa-
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ralyfie^des foibleiTes ; ou par la gangrène de quel¬
ques uns des intefiins (p.).

symptômes r L es progrès du fcorbut conßitutionnel font
avant-cou- sv , r _» , •* in »
reurs du très-lents. II s annonce, pluueurs années aupa¬

ravant, par une laffitude, que le malade éprouve
le matin , en s'éveillant , plus forte, plus grava*
tive que le foir. Il faut faire d'autant plus d'at¬
tention à ce Jymptôme, qu'il eft un de ceux qu'on
obferve le plus fouvent dans le commencement
de cette efpèce de fcorbut; période où cette Ma¬
ladie eft fi difficile à reconnoitre , ne donnant
encore aucun figne de dijjolution putride.

Les vmtresfymptômesavant-coureurs du^cor-

fcorbut
c onilitution
net.

I*î-. (a) CesfjmftSmes ne caraftériient que le fcorbut acciden¬
tel , qui a , en général , une marche affez confiante & aflea
uniforme , & qui , développant rapidement les lignes qui l'ac¬
compagnent, met dans le cas de pouvoir en donner une
defcription générale , qui s'applique avec aflez de juitefle à
la plupart des individus qui en font attaqués : mais il n'en
eft pas de même du fcorbut conßitutionnel & du mixte , qui ,
de même que la virole, varient, pour ainfî dire, leur forme
& leur afpeét dans chaque individu-, qui n'ont point de figne
patbognomoniqueou inféparable; qui préfentent feulement uni
certain nombre de fymptSmes qui leur font familiers , & qui fe
manifeftant , les uns chez un malade, les autres chez un autre ,
fervent à les faire reconnoitre avec plus ou moins d'évidence
& de certitude, fuivant le nombre de ces fymptómcs, & fui-
vant qu'ils font plus ou moins familiers au fcorbut.

Quiconque ne jugeroit des Maladies feorbutiques que d'a¬
près la defcription du fcorbut accidentel , s'expoferoit donc à
méconnoître fouvent le conßitutionnel & le mixte , qui ne
préfentent pas toujours des fymptâmes fuffifans pour fe faire
apercevoir d'abord. Nous croyons donc qu'on nous faura
d'autant plus gré d'entrer dans le détail des lignes qui appar¬
tiennent à ces deux efpèces de fetrbuts, qu'elles font très-
communes, & qu'elles ont des caufes moins évidentes que
l'accidentel. Nous puiferons , dans les obièrvations du Mé¬
moire de M. le Roy, la plupart des caraélères de ces deux
efpèces itfcortutt.
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"but conßitutionnel font , une' mélancolie involon¬
taire ; un éloignement pour Vexercice & la diffi-
pation, ce qu'on obferve furtout chez les fem¬
mes, quelquefois des éruptions éryfipélateufes &
des kémorrhagies plus ou. moins fréquentes; des
maux de dents fuivis de carie; des douleurs dans
les mâchoires; des fleurs blanches , &c.

Peu à peu , les dents fe couvrent de tartre-plus
ou moins épais, & d'un roux plus ou moins
foncé. Les gencives changent de couleur; elles
prennent une teinte violette , livide , ou elles fe
gonflent & forment le bourrelet ; dans cet état ,
elles faignent au moindre frottement, ou elles fe
deffèchent de manière à découvrir une partie de
la racine des dents, qui paroiffent déchauffées.

Cesfymptâmes cependant, qui font des plus
ordinaires & des plus démonftratifs quand ils fe
préfentent, ne doivent point être regardés
comme des fignes pathognomoniquesoixinßpara-
bles du fcorbut. M. Lind, celui de tous les Au¬
teurs qui a le mieux traité du fcorbut , dit qu'un
homme avoitun ulcère fcorbutique , fans qu'il fe
fût manifefté de taches , ni d'affettion aux gen¬
cives. Willis en rapporte aulïï deux exemples ;
& les malades qui font le fujet des deux premiè¬
res obfervations de M. le Roy , n'eurent , pen¬
dant le cours de leurs Maladies , nulle affection
aux dents, ni aux gencives.

A mefure quela Maladie avance , il paroît des
taches de différentes formes , tantôt auffi petites
quedes piqûres de puces, & tantôt auffi larges
que la paume de la main. Les premières fois
qu'elles paroiffent, elles font d'un beau rouge;
elles deviennent fucceffivement pourprées , li¬
vides, noires ; elles durent quinze jours, trois
femaines , un mois ; après quoi elles difparoiffent

M iij

» »I

*



.

1 82 II e Partie, Chap. XXXV , § I, Art. II.
infenfiblement , pour revenir de nouveau à plu-
fieursreprifes. Cette éruption s'annonce par des
inquiétudes dans /es jambes , des laifitudes après
le moindre mouvement, & même au fortirdu
lit.

Quelques malades éprouvent de l'impoffibi-
lité à fe tenir à genoux. Souvent ils reflentent,
dans les endroits où doivent fortir les taches, des
douleurs vives,femblables à celles qu'occafion-
neroient des coups d'épée. Ces taches paroiflent
d'abord fur les jambes ; peu à peu , elles gagnent
les cuifies, ¡es aines, les reins, les bras, &c.
Bientôt les pieds & toutes les autres parties fe
tuméfient. Mais elles ne font pas pâteufes comme
dans les epanchemensdesÄ/<i/-op^ü«, à moins
que Yhydropifie ne foit compliquée. L'haleine de¬
vient rétide, &c.

Symptômes Ces fymptômes font fuivis d'opprejßon depoi-
ÍonñhutZ- trine & te palpitation de cœur i de douleurs va-
r.eiconfir- gués & peu profondes dans tous les membres.
■*• Le ventre eft tantôt gonflé , dur & reiTerré ; tan¬

tôt mou & relâché. Quelques malades font conf-
tipés , tandis que d'autres éprouvent des cours de
ventre opiniâtres ;& quelquefois ces deux extrê¬
mes fe fuccèdent tour à tour chez le même fujet.

Les urines varient à mefure que la Maladie
avance ; tantôt elles fout aflez abondantes &
claires, & tantôt elles font troubles, bourbeufes,
brunes , en petite quantité ; elles dépofent unfé-
diment de même couleur , & forment une pelli¬
cule de couleur brune ou gorge de pigeon , à
leur furface. L'appétit fe foutient aflez conftam-
inent. Les malades fentent des douleurs fourdes
dans Je côté gauche , & la rflfôparoît gonflée &dure.

Enfin , il furvient des rhumes plus ou moins
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longs , qui fe renouvellent fréquemment ,& qui
font accompagnés de quintes de toux très-vives
& fuffoquantes. Cette toux eft sèche, pour l'or¬
dinaire , quoiqu'elle foit fuivie quelquefois de
crachats épais , qui , au premier afpedl: , femblent
purulens. Le malade a desjueurs nocturnes , quel¬
quefois fi confidérables, qu'il mouille jufqu'aux
matelas. Le teint devient plombé fur la fin de la
Maladie i au lieu que dans le/corbut accidentel, ce
fymptôme eft un des premiers qui fe déclarent.

Il fe manifefte une fièvre qui n'a point de type.
Tantôt elle eft quotidienne , tierce, quarte , &c. ,
commençant par le friffon , privé de chaleur;
tantôt elle eft continue avec un pouls petit , foible
& mou, tel qu'on l'obferve fouvent dans les fié-
vresputrides malignes , ainfi que fur la fin des Ma¬
ladies chroniques , qui tendent à la mort. Sur la
fin de la Maladie , le malade éprouve des foi-
blefles , dans lefquelles le vifage pâlit ; les traits
paroiffent fort altérés , quoiqu'il ne perde point
connoiflànce , & que la force du pouls femble,
pour l'ordinaire, augmentée, &c.

Quant mfcorbut mixte, les progrès font plus symptômes
rapides , plus marqués , parce que , comme nous S^ r„uin-
l'avons fait obferver ci-devant , page 1^8 de ce térméduire,
Volume , les fujets qui en font attaqués y avoient
déjà de la difpofition , & que cette Maladie ne fe
déclare chez eux qu'après qu'ils fe font expofés à
quelques unes des caufes qui font capables de la
développer. Ainfi une perfonne qui tient à des
parens Jcorbutiquts , ou dont l'organifation prête
à cette Maladie , fi elle fe trouve , par goût , ne
manger que des viandes fucculentes , falées , fu¬
mées, &c. ; fi elle travaille opiniâtrement à des
ouvrages férieux ; fi elle veille une partie des
nuits \ fi elle vit renfermée, ne refpirant qu'un

M iv
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air humide, mal-fain , &e. ; fi elle a du chagrin;
fi elle néglige la propreté : ou bien h elie vit
dans la misère , ne mangeant que des fubft mees
peu nourriflàntes & corrompues , habitant des
Jieux bas& mal-propres ; portant des habjt.<> Ta¬
les , &c. , cette perfonne Ce trouvera attaquée
d'autant pluspromptementduyfonW/Hme, que
les caufes auxquelles elle fe fera expofee , auront
eu plus d'activité.

On voit que \es/ymptâmes de cette efpèee de
fcorbut doivent tenir du confittationnel & de l 'ac¬
cidentel. Nous ne nous occuperons pas à les dé¬
crire, parce qu'il faudroit nous repérer. On fera
toujours en état de s'aflhrer de l'exiilence de
cette Maladie, en s'jnformant descaufesqui
l'ont fait naître.

hehtrbut Quand nousavonsdit que le fcorbut accidentel
tu u:ie A/a- „ ,*■ , %/i T
iidje com- & le mixteeioient des Maladies très-communes ,
möinVwon oous n ' avons pas voulu prétendre qu'elles fuient
vue le faire la fourcecachée delà plupart des Maladies chro~

niques, comme font plusieurs Médecins , qui ,
d'après Eugalentjs , trouvent très-comraude
de rapporter zu/corbut toutes les Maladies qu'ils
ne connoiffentpoint. Cette opinion abfurdefàit
tous les jours tomber dans les fautes les plus
groflîères & les plus préjudiciables à l'humanité.
Notre intention eft feulement de mettre les gens
fenfés ,furtout les habitans des Villes , chez qui
ces efpèces de Maladies font plus familières , en
état de fe défendre contre les entreprifes meur¬
trières de ces Charlatans ou de ces ignorans ,
qui , par une autre manie , toute aufïi criminelle
&p!us honteufe , voyent la vérole par-tout, &
confondent furtout le jcorbut avec cette Mala¬
die, parce qu'un grand nombre des/ymptômes q ui
les caraclérifent ont efieéïivement beaucoup de
rcifemblarice entre eux.

croire.
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Cependant fi J'on veut y apporter l'attention ce qui dit-
févère qu'exige la connoifiance des Maladies , on j^frbu/de u
pourra parvenir à les diftinguer, non feulement veiui«.'
par /'examen des caufes qui ont donné lieu ,
mais encore par l'infpedion de la bouche. Nous
avons dit que le/íw^üf attaquoit les dents & les
gencives ; la vérole le jette au contraire fur la luet¬
te , les amygdales & le palais. D'ailleurs il eft aiie
d'obferver que ¡es douleurs des fcorbutiques font
plus vagues & plus fuperficielles que celles
qu"occalionne la vérole; que le ventre, dans le
fcorbut, eft toujours plus ou moins aftefíé; au
lieu que /a vérole attaque ordinairement la tête
& les extrémités , & qu'enfin les ulcèresJcorbutiques
font plus humides que les vénériens. .

Nous favons que ces Maladies peuvent fe ren¬
contrer chez le même fujet; mais cette compli¬
cation rentre dans la claflê des autres Maladies
compliquées , qui , comme nous l'avons déjà ré¬
pété plufieurs fois, demandent toute l'intelligen¬
ce , tout le favoir d'un Médecin confommé dans
fon art , pour être traitées convenablement.

he fcorbut, de quelque efpèce qu'il foit, fe LefcorMt
communique aifément. II faut donc , dès que l'on d""^«" 1**
a reconnu l'exiftence de cette Maladie, fuir Iç-m'eufe.
malade , & empêcher furtout les enfans de l'ap¬
procher ; car on a obfervé que le fcorbut , gagné
par contagion, étoit ordinairement plus fâcheux.
Il eft d'autant p'us difficile à guérir, qu'il eft in¬
vétéré ou compliqué.

On le dompte fans peine, lorfqu'il eft acci- LVcîdentA
dentel , occafionné parla mer , ou par toute autre efl
caufe apparente: mais il eft incomparablement
plus rebelle, s'il eft héréditaire, ou la fuite du
tempérament, ainfi que des affections hyßeriques,
hypocondriaques , mélancoliques , &c,

'il

ci'.c à guérir.
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Symptdro« Les taches , pourvu qu'elles ne foient point

livides & noires, tont regardées comme favora¬
bles ; les hirnorrkigies font auffi réputées avan-
tageufes.

Dangereux.L'oppreß'on de poitrine eft un fymptome des
plus redoutables: le cours de ventre eft à craindre,
quoiqu'on prétende qu'il a terminé heureutement
la Maladie. Les douleurs d'entrailles vives &
continues menacentles intefiins de {■agangrene.

Wta{*d!es heßorbut peut fe jeter dans Vhydropifie, la pul-
erci'^füi™ monie > V apoplexie , hparalyße Jes convulßons,
«¡u reorbut. ¿Se même Yèpilepfie. Les tumeursßcorbutiques,dont

l'accroiffement & le décroilïement font fubits,
menacent de hparalyße. Les ulcères Jcorbutiques
font rebelles, La difpofition à la^tf/jorè/zi^déjà
rnamfefte , eft difficile à changer, &c.)

Article III.

Traitement des diverses ejpèces de Scorbuts.

Nous ne connoiflonsd'autre manière degué-
rir cette Maladie , qu'en fuivant un régime abfo-
lument oppofé à celui qui l'a occahonnée. Et
comme elle eft caufée par l'état vicié des hu¬
meurs, réfultant d'erreurs dans la diète, dans
Yexercice , dans le choix de Vair, &c. , on ne peut
l'éloigner qu'en apportant une attention fcrupu-
leufe à tous ces articles importaos du régime.

Airfec,pur Si le malade a été jufque là dans la néceflïté
fcc&aud. j e refpirer un air froid, humide & renfermé,

il faut qu'il s'en éloigne le plus tôt potfible , &
qu'il cherche une demeure où Vair foit fee , pur
& modérément chaud.

Si l'on a lieu de croire que la Maladie tienne
ùune vie fédentaire, ou à des affections accablan¬
tes, telles que le chagrin , la crainte, &c. , il faut

Pi îmier i'té-
gré. 11 faut

:r:ibfo-
Iuraeut <teré-
- lie.

Exercice.
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que le malade prenne tous les jours autant d'exer¬
cice à l'air libre,.que fes forces pourront le lui
permettre.

Il faut chercher à le récrée/ par une fociété société
agréable , ou par quelqu'autre amufement. Rien Jfgf 11]^'
retend plus aprevenir ou à guérir cette Ma- g»««, &c.
Jadie,que la gaieté & la bonne humeur : mais,
hélas ! elles font rarement le partage des perfon- caraflère
nés attaquées dafeorbut: ces malades font, pour '\" 5ic ? Ibut1 '
l'ordinaire , bourrus , impatiens & chagrins.

Lorfque le Icorbut vient d'un long uface dW/- . y ée<t«ra
mens laies, les meilleurs remeaes loin les vege- font da re¬
taux frais, ¡es pommes , les oranges , les citrons , ^1" %îer
les tamarins, le crejfon, le cochléaria, le mou- degré.
ron, &C.

L'ufage de ces plantes , aidé de celui du lait, iif«" faire
des herbes potagères, du pain frais, de bière nou-cefaw'yi"^
velle.ou de cidre, manque rarement de guérir pend:inI un,,.,,.,,; J , „/ii f temps conn-
Xejcorbut , u l'on s y met avant que la Maladie derabk.
ait fait un certain progrès : mais , pour qu'il
procure cet heureux effet, il faut le continuer
pendant un temps confidérable.

Loffqu'on ne peut fe procurer des végétaux ceqn'a
frais, on leur en fubffitue de confervés ou deJ^JLjji"*
confits i & quand ces derniers manquent, on a ne peut fe
recours aux acides que nous fournit la Chimie. SJ¿
Dans ce cas,tous les alimens , toutes les boiffons frais.
du malade doivent être acidulés avec la crème de
tartre, Y elixir de vitriol , le vinaigre, Yejprit de
jet. &c.

Cependant toutes ces plantes font plus capables Letgeosde
de prévenir que de guérir Xefcorbut. Auflî les &£e prôvt- '
Marins , furtout dans les voyages de long cours , fl0n dc *?**•
doivent-ils s'en fournir abondamment. Les choux, ¿"^ icÜ«'
les oignons, lesgrofeillesh beaucoup d'autres vé- voyagea;
gétaux, peuvent être confervés long-temps ,foit
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frais , (bit confits au vinaigre, ou autrement.

Quand ils manquent , il fautavoir recours aux
acides chimiques que nous avons recommandés
plus haut , qu'on garde tant qu'on veut : & nous
avons tout lieu de croire que fi on faifoit ufage
de ventilateurs dans les vaifleaux ; que fi on y
avoit de grandes provifions de bons fruits , d'her¬
bages , de cidre , &c. ; que fi l'on avoit plus d'at-

' tention à y entretenir la propreté & la féchereife ,
les Marins feroient, de tous les hommes, les
mieux portans , & ne feroient que rarement at¬
taqués deßorbuts ou de fièvres putrides ¡qmfont
iî fatales à cette claife d'hommes utiles. Mais il
eft trop dans le caractère de cette efpèce d'hom¬
mes , de méprifer toutes fortes de précautions.
Ils ne penfent aux accidens que quand ils en
font furpris,& qu'il eft trop tard pour s'en ga¬
rantir.

11 faut convenir que la plupart ne font pas
dans le cas de pouvoir faire lesapprovifionne-
mens dont nous venons de parler; mais il eft
du devoir de ceux qui les commandent de les
faire pour eux ; & perfonne ne devroit entre¬
prendre de grands voyages par mer , fans y avoir
pourvu, comme nous l'avons déjà dit, Tome I,
Chap II, §1, Art. III.

¿vintage J'ai fouvent éprouvé des effets extraordinaires
du mû clause iaU p 0ur toute nourriture , dans le (corbut
je fcorbut de ' r , ' i -vtrerre.ou de terre. Cet aliment, prepare par la JNature,
toil""» 0 «- renferme un mélange de propriétés animales &

végétales , qui font les plus propres de toutes à
rétablir une conßitution délabrée, & à corriger
cette acrimonie des humeurs , qui paroît coniti-
tuer la véritable eifence an fcorbut & de plu-
fieurs autres Maladies.

Mais on fait peu de cas de est aliment fain Sc
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nourriifant, & à peine IVftime-t-onpropre à
nourrir les hommes , parce qu'il eft commun &
à bas prix ; tandis qu'on fe gorge de viandes &
de liqueur s fermentes s , parce qu'elles font chères.

La boiflbn la plus convenable dans Je fcorbut* i,oi ' r0i¡ > f e<
oí ■ 1 ■ 1I-J7 >■ • tit -laïc , laitelt le petit-latt, ou le lait de beurre : a leur de- de beurre,

taut, on fera ufage de cidre ou de poiré. Le moût „¡'¿aVue °¿[¿.'
de bien paife encore pour une excellente boiiîbiî «.
dans le fcorbut. On peut en ufer en mer, puif-
que le malt peut s'y garder pendant les plus
longs voyages.

La décoSion de bourgeons defapin convient en- nécoftion
core : on peut en boire une pinte par jour. Veau de bou ,r - ,* »■*.*■* , ccons de 13-
de goudron eR également bonne dans ces cas, ainf pm. Eau de
que la décoclion de plantes mucilagineufesadoucij n >¿Bd a?'-

/antes, telles que la falfepareille , la racine de de rairepa-
guimauve , &c. Les infufions de plantes amères . j*?]" * dc
telles que le /tí/re terveßre, la /wft'/a centaurée , k inûiûons de
fr¿/fe ¿'mu , &c. , font encore falutaires. J'ai vu
dans quelques cantons d'Angleterre, des pay
fans exprimer le juc de ces dernières plantes, & ¿?¿¡
le boire avec grand fuccèsdans les éruptions/cor
lutiques de mauvais caractères , dont ils font fou-
vent atraques dans le printemps.

Les eaux à''Harrowgate font certainement un e*ji futfn-
excellent remède contre cette Maladie. J'ai fou- "-' l,a9 -
vent vu des j'eorhutiques , réduits à l'état le plus
déplorable, être fort foulages en buvant de ces
eaux fulfureufes , & en s'y baignant.

Les eaux ferrées peuvent encore être em- e«i fenét.
ployées avec avantage, furtout après les eaux
fulfureufes, pour fortifier Vefiomac; car, quoique
ces dernières excitent l'appétit, elles ne man¬
quent jamais d'affoiblir les puijfances digeflives.

(Il faut fe garder de toute application dans le n n , r««
fcorbut. Les taches n'exigent sucun topique : ai. »-" 5 ,im -
" ait- q lier cur j CS

tsches.

Jierrc terref-
tre , de petite
centaurée ,
le trine

au , &c.
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•Gargwitoe contraire, leur rentrée ou difparition feroitfu-
pouricsgen- nefte au malade. Lès ulcères des gencives ne de¬

mandent qu'un gargarifme compofé d'eau d'orge
miellée , à laquelle on ajoute, felon les circonf-
ftances, plus ou moins de gouttes çVefprit de
cochlearia. )

Traitement Lorfque \t fcorbut en léger , il peut être guéri
?" iwifn'y en i"u Ç ant i plulieurs fois par jour, une orange
queiesgen- arrière , ou un citron. Ce moyen , s'il eil continué
""" long temps, fuflït, furtout lorfque la Maladie

n'affecte que les gencives. Nous ne pouvons
nous empêcher cependant de recommander les
oranges ameres , comme fort préférables aux ci¬
trons. Elles ne nuifent pas, à beaucoup près,

'autant à Yeflornac , & forment un remède tout
auffi bon. Au refie, notre ofii/lene le cède peut-
être ni aux unes, ni aux autres.

Toutes les plantes potagères conviennent dans
le fcorbut; telles font les épinards, la laitue, le
pourpier, le perfil, le céleri, la chicorée, les raves,
ïepiffenlit, &c. ; mais il faut les manger en grande
quantité. Voyez les animaux, il eft étonnant
combien les végétaux qui croiffent dans le prin¬
temps en gueriffentdelaga/«, ou d'autres Mala¬
dies de la peau. Ne peut-on pas raifonnablement
en inférer qu'elles feroient également avantageu-
fes aux hommes, s'ils en faifoientufage en quan¬
tité convenable, & pendant un temps fuffifant'?

( Le changement d'air & le régime végétalÇont ,
»lu fcorbut fans contredit, de la plus grande importance dans
k*iïéxé. & cette Maladie ; car ils ont fouvent guéri même le

fcorhut accidentel, fans le fecours d'aucun autre
remède : on nefauroit donc apporter trop d'atten¬

tes ami- tion aux confeils que l'on vient de donner. Mais
«"fOTMM * comme ^ s ne ' e guériffent pas toujours , furtout
¡^eduques, lorfqu'il eil invétéré, il faut alors en venir aux

ar.ti--jfcorbutiques , qui méritent, à jufte titre»

cives qui pa
rnilTent af¬
fectées.

Orange
aroêre , ci¬
tron, ofeille

Phntespota
gères.

Traitement
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le nom de fpêcifiques , dans cette Maladie.

Il y a deux fortes afanti-Jcorbutiques , les uns uy* deux
qui font acres, & les autres qui font midis , ï^a^Aud?"
mais ces deux efpèces iï anti-feorbutiques ne peu- q«« qui ne
vent être employés indifféremment ; Us exigent, employas ïn-
au contraire, un choix qui foit éclairé par la cor- «nwrem-
noiifance du tempérament, de l'âge & de Tinten '
fité des Jymptômes.

Les anti-feorbutiques acres les plus communs Qui font
font , la racine de raifort fauvaae. les feuilles dt î es ? n "-f«>r-
creßon., de bécabunga , de cochlearia , de ¿£/7<? . dercs ?
de capucine, d'eßragon, de roquette, &c. ; les
graines de moutarde, de roquette, &c.

Les anti-feorbutiquesacides font, Yofeille, Val- Qui fon*
leluia, les fruits d'épine- vinette , les frai/es , Jes 2w«»f ' 0l1*

tamarins , îes &«« <& genièvre , les fucs de «/ron ,d'orange, dépêche, &c
On fait de tous ces remèdes des infufions , des soosqneiie

découlons: on exprime le _/Zí¿- des feuilles & dts forme .on
fruits , que l'on donne depuis deux jufqu'à quatre fcmè'ici?*
onces à la fois , le matin à jeun, ou le matin
& le foir, felon l'urgence des cas ; on en pré¬
pare des y/ni, desjîrops, des extraits , des «/-prits, &c.

Les anti-feorbutiques acres font certainement Attention
les plus a&ifs ; il faut donc y recourir dans les Snrâraion*
cas graves: Mais tous les eftomacs ne peuvent-tes anti-

point en fupporter I'ufage ; & fi , dans ces cas , ^ >utiqi,es
on infifte, ils peuvent jeter dans la fièvre lente, le
marafine , la pulmonie , &c.

Il faut alors en venir aux anti-feorbutiques aci- r>e s »mi-'S - OUÏ . nnninnn »»lu« Â~-~, . 7—-----" "UA """-jîui vuuqu.es aci- De
tf«, qui quoique plus doux, peuvent auffi, par *<"'<leur acieiitÂ n mA.,;^ j_., *5 » , . l "'t' dI „hh,-«.v^ua , pv-uvcuL a 11111, par
leur acidité, produire , de leur côté, des agace-
mens ,des pincemens qui feroient également fu-
neftes. C'eft furrout dans ces momens embarraf-
fans,-qu'il faut, comme nous l'avons déjà dit tant

acides
tiques
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de fois , confulter la Nature , en éprouvant & te-
connoiffant ce qui lui eil utile ou nuifible ; &

iesp'antese û comn,e i' y a des circonftances où ces remèdes,
í-iut ¡es ms-foit acres , foit acides, ne peuvent palier feuis ,
¡"Xne"' il faut les mélanger avec les adouciffàns , les tern-
peu vent p*C-pérans i tÛS font, h potrée, la laitue ,\z chicorée

fauvage, la patience, la bardarte, la fumeterre,
&c. )(3).

DécoftMwi J'ai quelquefois éprouvé de bons effets«, dans
pttfencé 0 le* douleurs jcorbutiques anciennes, de i'ufage
aquatique d'une décoclion faite avec la racine de la grande pa*
douleurs í/¿/2« aquatique. Je la compofe en faifant bouillir
fcorbuciques un elivre de cette racine dans trois pintes d'eau ,
anciennes. . ~ , x ,. , /j. . ,

jufqu acequil n en reite plus que deux pintes.
La dofe eft depuis un demi-fetier jufqu'à une
chopine par jour. Mais, dans lecas oùjelV.ivu
réuffir , elle étoit beaucoup plus forte , & les ma¬
lades la buvoient à plus grande dofe : cependant
il eft plus prudent de commencer par de petites
dofes,en augmentant la quantité & là force de la
décoclion,à mefure que Vefiomac s'y accoutume.

de'tempi'lî ^ *"aut en cont ' n uer l'ufage pendant un temps
faut en con- confidérable. Desperfonnes en ont pris pendant
(tauet í'ufa- pj u ß eurs mo i s ■ & j' a i entendu dire que d'autres

en avoient fait ufage même pendant plufieurs an¬
nées, avant que d'en avoir éprouvé un effet bien

fenfible ,

Gudrifon (3) M. LE Roy a guéri un feorbut conftitutionntl avec les
d'un fcorbut lues exprimés du coeblearia, du cretfon , du céleri fituvage ,
conftitution-auquel il ajoutoit des cloportes & la teinture martiale, parce
neI > qu'il y avoir, complication tfhydropipe, pour laquelle il a été

obligé de recourir deux fois à la ponMion.
D'un feot» Il a guéri un feorhut mixte par la diète végétale, par le3

but mixte, fruits acides , comme les oranges , &c. , & en faifanc prendre ,
le foit & le matin, pendant quinze jours pu trois fcaiaiues,
quatre onces de fuc exprimé de crefort,
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fenûble, &que néanmoins elles avoientfini par
Être guéries.

Article IV.
Moyens de prévenir Je retour du Scorbut.

( Il faut qu'une perfonne qui a déjà été expo- Abftinem:e
fée au Jcorbut, renonce aux fubitances amputes; de fubftm-
qu'elle n'en .mange tout au plus qu'une foi s C£S.ammaloS -
par jour; qu'elle vive de lait &: de végétaux, fur- r .
tout des plantes potagères, dont on a parle plus tais, buif-
haut; qu'elle acidule tomes fes boiífons , & par- !}!j|2 n aci "
ticulièrement le bouillon; qu'elle prenne en ou¬
tre tous les matins, la décoction de grande pa¬
tience fauvage , ou un verre de vin préparé de la
manière fuivante.

Prenez de feuilles de erefon , ) . ,_ , . vin an-;.
de Matunga, i d¿ .cha ? ue tt0iS »««*-■
decochleJia, ^ poignées;
de racine de raifort fauvage , trois onces ;
d'iris de Florence , une once & demie.

Coupez le tout très - menu ; mettez dans une
cruche, & verfez par-deifus,

de bon vin blanc, trois pintes.
Bouchez bien le vaiifeau, lahTez infufer huit
jours à froid, ayant foin de remuer loir & matin.
Tirez à clair.

Il faut en continuer l'ufage des années. C'eft
un excédent préfervatif.

Cependant il eit bon de l'interrompre pendant Fruits bien
les grandes chaleurs de l'été ou dès que les fruits mùrs -
font bien mûrs : car la plupart des.fruits font de
puifiàns anti-fcorbutiques , que nous recomman¬
dons fortement àceuxqui ont été attaquésde/cor-

. but , ou qui y ont de la difpofition. Ces-fruits font
les frai/es, lesframboifès, les cerifes, \e?groJeille$ t
lespêches, les pornmes , toutes tespoires d'été,&c.

Tome III. ' N
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§ II.

De la Fluxion fcotbutique ( 4 ).

Article premier..

Symptômes de la Fluxion fcorbuûque.

( Les malades qui en font attaqués ont la bou¬
che affectée à peu près comme elle l'eil dans la
Jaliyation mercurielh. Les glandes, (alivaires font
pi.us ou moins gonflées & douloureufes \ les gen¬
cives & les dents l'ont couvertes d'une efpècede

janie blanchâtre. L'haleine eft fétide-, les genci¬
ves gonflées & douloureufes faignent aifément;
elles ¿ulcèrent quelquefois, & même lorfque
cette fluxion eii forte , il furvient dans l'intérieur
des lèvres, des joues & au bord de la langue, des
aphtes ulcérés , qui affedient ces parties de la
môme manière qu'elles le font dans làfalivation
marcuritlle.

Lesdouleursquelesmaladesreflententauxgen-
cives , à la langue , dans l'intérieur des lèvres &
des joues, font quelquefois très-vives. Lüfáliva-
uon eft fouvent copiCufe. J'ai vu l'hiver dernier
un de ces malades , dont hj'alivation atloit bien à,
quatre on cinq livresdanslesvingt-quatreheures.
La fièvre & une infomnie , proportionnées aux

(4) Nous allons décrire une Maladie, dont M. le Roy
a parlé le premier, dans le Mémoire déjà cité, fous le nom
de fluxion fctrbutique. Il eft étonnant qu'aucun Auteur n'en
ait traité ex profejfo. Elle paroît alfez commune. J'en ai
guéri une perfonne l'année dernière j & deux autres à la fin
de l'hiver de cette année. Je viens encore de la voir à
Verfailles. Voici les caractères de cette Maladie, d'aprô»
M. le Roy.
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douleurs & à l'abondance de Izfalivation, fe joir
gnent ordinairement à tous ces fymptèmes.

Cette Maladie n'eft pas longue ordinaire- Duréede
ment. Je l'ai vue une fois durer juiqu'à trois fe-^ tte Mala*
maines; mais le plus fouvent elle fe termine en
huit ou dix jours.

On l'obferve principalement en hiver. Une Sa¡r<m cù
fois ou deux, je l'ai vue furvenir à la fin d'une ? nl 'ob/ e"!.'¿\ • • T n • 1 r ' c ' 1 & perfonnespevre aiguë. Je lai oblervee fréquemment chez qui y rom ru-.,
des perfonnes , dont l'état habituel des gencives ietceSt
indiquoitune difpofition marquée aux Maladies
fiorbutiaues. Je l'ai vue auifi chez des perfonnes
qui , en état de fanté,avoient les gencives faines.)

Article II.
Traitement de la Fluxion fcorbutique.

(Des bouillons très-légers, & altérés avec .Aiimens&
des herbes rafraîchiflàntes, telles que Vofeille, i a boiirons -
laitue , la chicorée, des crèmes de ri\ à l'eau ou au
lait a"amande , ^poür nourriture ; la limonade ou
l 'orgeat léger pour boiifon , fuffifent ordinaire¬
ment pour guérir cette Maladie. Je l'ai guérie
quelquefois , en peu de jours, avec lafeule limo- Limonade.
nade pour boiífon, queje fais tiédir, lorfque la
faifon eft trop froide ; & pour nourriture , quel¬
ques bifcuits légers , que les malades y trempent
de temps en temps.

Lorfque les douleurs font vives, je leur fais ntieipour
frotter les gencives avec du miel , que j'employe ^,""¿8*
auffi en gargarisme. Lorfque les douleurs font pour gargV
cuifantes, j'y ajoute dufucde citron ,• quelquefois "hr"s ucbàe"
aufïï je confeille aux malades de fe frotter les«tr°n, &c
gencives avec la pulpe de citron.

dé
La faignée ne paroît point produire d'effets CirconftM.
crfifs dans cette Maladie j fouvent elle n'eft pas «m íñdi-""

N ii
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querurái- -neeeffäire, & je re /'employe qu'autant que îe

degré de la fièvre & !a vivacité des douleurs pa-
roiffent l'exiger. Mélanges de Phyfique &deMé~

. ¿¿a'/ze , Tom. I , pag. 315 & fuiv. )
§ III.

De la Lèpre.

La /¿/>n? , fi commune autrefois dans la
Grande-Bretagne , paroît avoir eu beaucoup de
rapport avec \efcorbut. Peut-être eit-elle moins
fréquente aujourd'hui, parce qu'en général les
Anglois mangent plus de végétaux qu'autrefois ,
boivent beaucoup de thé, obfervent un régime
plus délayant, & enfin parce qu'ils font moins
d'ufage de mets falés , & qu'ils font plus propres ,

. mieux logés , mieux vêtus , &c.
Le traite- Quant au traitement de cette Maladie , nous

Síme^uéT ne P ouvons 9 ue confeiller le même régime & les
celui du mêmes remèdes que pour \tjcorbut.
fcorbut.l

■Pourquoila
lèpre eft
moins com¬
mune qu'au¬
trefois.

*•.'.

CHAPITRE XXXVI.

Des Scrofules, ou des Ecrouelles , ou des Hu¬
meurs froides.

siège desv_,ETTE Maladie affe&e particulièrement, les
écroueiies. g¡an des , &c furtout celles du cou. Les enfans &

les jeunes perfonnes qui mènent une vie féden-
taire, y font très-fujets. ( On a remarqué que
les enfans qui ont de la vivacité dans l'efprit &
un jugement prématuré, en étoientplusfouvent
attaqués que les autres}. Les perfonnes quihabi-

Qui font
ceux qui y
(ont fujets,
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